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LE VOTAGE DE Et FRANCE 

à Saint Germain, Auec [es plaintes ala 
Reyne, contre le Cardinal Mar arir. Et 
. fes prieres pour la"Paix, es le retour de 
leurs Majefiez à Dar | 


'ESPERE pas Mufe profane, 
Que pourauoir l'oreille D'ÂANNES 
le reclame icy ton fecours; 
La iuftice de ma querelle > 
Fait que toute feule iy cours, 
Pour plaider feule aufi ma caufe deuant elle... 
C’eftoit vne Dame efplorée, | 
De douleur iufqu’au cœur outrés, 
Que ie rencontray au chemin, 
Qui va de cette grande Ville, 
Droit à celle de Sain& Germain, | 
Qui ruminoit ces Vers, marchant d'vn pas habile. 
Ses cheueux efpars fur fa face, 
N'empefchoient point d’en voir la grace; 
Non plus que fon graue maintien; 
Elle n’auoit pour équipage, | " 
Qu’vn bafton blanc pour fon fouftien, 
Et point d'autre artirail, nul Laquais, point de Page. 
D'abord que ie l'eus attrapée, 
Je leftonnay de mon efpée, 
Et me ft figne que le fer 
Éftoit fon plus grand aduerfaire: 
Et fi-toft laiffa eftouffer, | 
Ce que mefmes aux venselle ne pouuoit taire: 
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Te connus grande inquietude, 
Grande haine à la feruitude, 
Va cœur vaillant & genereux; 
Mais vne grand’ douceur de filles site 
Et fon entretien gracieux PATES ITU, 17 ei 
M'apprit qu’elle cherchoit à ferendretranquille. 
Que pourceteffer ala REYNE 
Ellealloit raconter fa peine: ‘ 
Cecy merendit plus difpos; 
Ie l'accompagnes &arriuée, 
Aa REYNE tinftce propos, 
Dontla fuite efticy, nullement controuué 
Voyez, foulcilleufe PRINCESSE, 
Comme feule à vous iem'addrefle, 
Pour vousfaireentendre les cris, 
Quefoncles Peuples &lesPRINEES, 
Non feulement dedans Paris, 
Mais generalement dans routes les Prouinces. 
Vous fériez partro» endurcie, 
Si cette parole tranfie 
Ne vous attendrifloic le cœur; 
Elle Peftendiufques aux Poles, 
Tous les Eftats en ont horreur; À 
Preftez Juy donc Poreille, & non pasles efpanles, 
Dedans vos vroenresaffaires, | 
Les repugnances populaires 
Ontcirrité voftre courroux ; 
- Mais c'eft l'effet de la mifere, 
D'vn Peuple qu’on fucce toufours, 
Et quin'a plus dequoy vous pouuoir fatisfaire, 
. Onne vid iamais de fupplice 
Eftabiy finon pour le vice, 
Comme le prix pour la vertu: 
Oune void non plus limpuiffance Bee 
Dans l’efprit fouse!lleabbatu SEC ' 
Reccuoirautrenon queceluy d’Innocence. 
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Etpourtant,Opuifante REYNEL ‘© 
Les Innocens font à la chaine, | 

Sans l’yfage de liberté, | 

Hors celuy,qu'ils ont de nature, 

Qui ne peut pas leur eftre ofté, | 

Sans faire à fon Autheur vne trop grandeinjure, 
_Ce font les effets d’vne haine, FT 

Non pas de Roy,non pasde REYNE, 

Mais d’vn mal-heureux Eftrançer, 

Van Traiftre, vn perfide Miniftre, 

Qui pour voftre Eftatrauager, 

Sous ce Titre, jamais ne fut quetrop finiftre. 
Oüy, MADAME, c’eft vn Traiftre, 

Qui veut vn jour fe rendre Maiftre 

De tout ce floriffant Eftar; 

Etc n'y aura point d'artifices 

Qu'il n'engage à cét attentat, | 

Sous pretexte toûjours de vous rendre feruice. 
Pour foutenir fes entreprifes, 

Par luy les Finances font priles; 

Il enleue la nuit des Roys 

Noîftre Roy de fa grande Ville, 

Qui fut toûjours de nos bons Roys 

Le plus prefent fecours, & le plus fort azyle. 

Et pouflanc plus auant l'ouurage, | 

Il veut faire fentir fa rage 

A ces Nobles Parifiens, 

Il les veut auoir par famine, 

‘Comme fi les Siciliens | 

Eftoient plus riches qu'eux, en bleds ouen farinei 
Car déja les Troupes venuës de 

Des Eftrangeres avenuës, 

. Où elles eftoient pour leRoy, _ 

Et tout ce qu'il a dans fes Gardes, 

Viennent tout mettre en defarroy; 


Ër on ne void plus rien, que ces Troupes pillardee. 
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Onfaifitles Bourgs & Villages, 

On boufche aufli-toft les Paffages, 

On veur donner vn frein à l'Eau, 

Pourempefcherquela Riuiere : 

Porte à Parisaueun Batreau, Rs 

Et neluy rende plus fon fecours ordinaire. 
Paris furpris , ferme fes portes, 

On fe deffend de ces Cohortes: 

 Etpour foulager des milliers 

D'’vn Peuple qui craint la famine, 

On trouue d’Illuftres Guerriers, | 

 Quirepouffentl’effortdes Troupes Mazarines, 
LeverrableSanc dé Emme enenrs er 

Prendle party de l'innocence, 

Conty, Longeville, Beaufort, 

Auec eux Elbeuf & la Motte, 

Et d’autres qui par leurefFort, : rie 

Onc fairaux grands Conuoisiufqu'à Paris efcorte: 
Puis Dieu quiles Innocens vange, 

Du cofte de Paris fe range ; 

Ilpermet vn deluge d'eaux, 

Quiayans emporté les Digues, 

Late le paflage aux Batteaux, ù | 

En vins, bleds,bois,& foins, plufque jamais prodigues, 
Ainf vous voyez, Grande RE v NE, LA 

Que toute la plus grande peine, 

Que le peuple peut reffencir, 

N'eft pas k difette de viure,. RP 

Mais d'auoirfceu le Roy partir, | UNS 

De nuit, & enleué, & ne l’auoir pû füiure. #4 
Dece bon PRINCE on plaint l'Enfance, 

On fe plaint que voftre prefence ut 

Aiteitéa l’Enleuemenr. 

). , 
Cela faifant aux Peuples croire, 
Que vous preftiez confentement 


Au rapt de ce voleur perfide & fanguinaire, 


Cecy ternira voftre gloire, 

Il alentira la memoire, 

De voftre haute Pieté. | 

Et puis fcachantique cét Infime 

Eft ennemy de Chafteté, 

La voftre auroit bien peine à s ‘exempter di blänie, 
Quoy qu’on n'ait point de méfiance 

De voftre chafte confcience, 

Parfois pourtant certains Efprits 

Se forment diuerfes penfées, 

Dont toûjours ils reftent épris: | 

Iufqu’à cequ'ils en voyent l’apparence effacée. 
C’eft ce beau Cardinalde Rome, 

(Fuft-il bon Docteur de Sürbone) 

Qui vous expofe à cécaffronr; 

Quoy qu'on n'ait pas cette creance; 

Et puis tout l’Eftar fçait au fond, 

Qu'en cela vous n’auez quetrop de Con fcience, 
Les autres Princes par maxime, 

Prés de luy fomentent fon Crime, 

Et fous vntiltre fpecieux, 

Preftans la main à fon caprice, 

Ils le font plus ambitieux 

Er moins capable encor d écouter la Iufice. 
Et cependant ce Grand Miniftre, 

Quifuc jadis vn petit Cuiftre, 

Se voyantainfi maintenu, 

… Gañte plus l'Eftar par ces Peftes, 

Que dix Roys qui l'ont fouftenu, 

N'ont püfaire de bien par toutes leurs Conqueftes, 
Dehors, il fomente les Guerres; 

Dedans, nos Villes, & nos Fèrres 

Par luy font en confufon: 

} vous charme, Il endort vos Êrinces ; 

Etdonneà {on AniDitiqu | 

Le (ang ni vos SUBjeEs de Paris, des P ro uincess 
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On void les Villes defolées, 
Tant de belles Maifons pillées, 
Toutle Commerce renuerfe; 
Le fang d'vn Frere par vn Frere, 
D'vn Pere, par Le Fils véries | ie 
Voila .ce que produit cebraue Miniftere. 
Les embrazemens des Villages, 
Les Viols, Bl#phémes, Carnages, 
Les Volsaux Villes commeaux Champs; 
Toutes vos Finances taries, 
Sont de ce Miniftre méchant 
L’effer qu'ont fuggeré fes hautesbarbaries. 
Les vrais Tuteurs de la Iuftice 
Ontefprouué les artifices: 
_ Ec perfonne, hors les Maltoutiers, 
Nepeutdirequel'Eminence 
M'ait de fon bien plus des deuxtiers, 
S'il n’a pû fur fan fang exercer fa vengeance. 
 Maisbien plus! Carfon impudence . - 
À monté jufqu’au fang de France, | 
Voulantétouffer denosRoys 
Ces Surgeons, par touttantIlluftres: 
Et pour.mieux établir {es loix, 
Oftertout ce qui fait de l’'ombrageà fonluftre. 
Ces Arcs-boutans de la Couronne, 
Qui font prés de voftre Perfonne, 
Doncquelques-vns contre lEftar, 
Fomentent toutes fes malices, 
Pourront fentir fon attentat, 
Ecvn jour éprouuer fur eux fes artifices 
Cela eft peu a fon courage, ñ: 
Il veut qu'on reffente fa rage 
 Jufqu'aux Lieux confacrez à Dre v, 
Les Filles y font violées, 
Sans refpect du Voile & du lieu, 
Et pourfa paflon [a plufpart enleuées. 
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Pour parüenirau burqu'ilpropofeen fon ame? 
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Et ce quifaithorreura dire; 
Sans crainte de prouoquer lire 
Du Pere commun des Mortels, 
On met fous les pieds les Reliques ; 
De la dépoüille des Autels, 
On a veu reueftir de fales Impudiques, 
… Mais on void que ces deteftables - 
De nos Temples font leurs Eftables; 


On void par vne impieté, 


Qui paffe la diabolique, 


* Mettre aux pieds la Diuinité, 
Sans craindre delà haut vn chaftiment tragique, 


L’'Hiftoire vn iour en feralire, 

Plus qu'à prefentien'en peux dire; 

Ny ceux là n’en dirontaflez, 

Qui reftent encor fur laterre, 

Ny ceux quidefia trefpaffez e 

Criminelsaux Enfers font depuis cetteGuerre. 
Helas pitoyableR EGENc:: 

Qu'vne effrenée licence, 


S’arraquea la Diuinité: 
‘Apres cela que peut on plaindres 


Le vol, viol, feu, pauureté, 

Famine, Pelte & Mort, feront toufiours à craindre. 
Hé: qui n'aura encores crainte 

Que ce Tyran fous quelque feinte 

Ne fafle cfloisner noftre Ro Yi ; 

Et quelors nous voyansfans Pere 

Il fafle vne nouuelle Loy, se 

Cruelle à fes Subjets, & honteufe à à Mere 
_ Pourquoy cette enorme defpence | 

Pourquoy nos luftes hors de France 

Parce Larronde Cardinal ; 

Deuonsnous pas craindre, MAD AM, 

Qu'il traite ainfi l'Original | 
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Hé'pourquoy tant de T yrannie? 

Aquoy bon cetrefelonnie? 

Du moins vn deffein fi profond 

Tend à mertrel’Eftaten pieces, | 

Afin d’enattraperlefond | # 

Et faire à vos Enfans des Femmes de fes Niepces, 
Et quand D 1e v quideffend la France 

Reprimera cette arrogance : 

Toufours ces exploits belliqueux 

Auront fait vn petitMonarque, 

Qu'onnommerale Roy des Gueux, 

Aïé à l'Eftranger d'enleuer de fa Barque. 
Voylace que vofireREGENCE, 

Aura fouffert de l’'Eminence: 

Voylales merueilleux fecours 

Que vousaurez de fon feruice, 

D'auoir perdu en peu dejours 

Vn Eftar floriffant pour fuiure fon caprice. 

Drsv deftourne certe tempelte 

De noftre Eftat; de voftre tefte, 

Il ya defiatrop de cemps, 

Quenous fuiuons la Monarchie: 

Nousferons toufours bien contens, 

Dene pointéprouuer lEftat d'Oligarchie 
Dev nous preferue de l'injure, 

Que dedans cetteconjonäure, 

Nous feroit ce Sicilien: 

Ce vray Diable de Nature, 

Où toutau moins Magicien, 

Faifant pis qu'vn Demon fous voft:e couuerture. 
Le plus grand malheur de l'affaire, | 

Eftque l’on veut coufiours vous taire 

Le mal, qu'on fait fous voftre nom: 

Les flarteurs vous perdent, MADAME, 

11 mertent bas voftre renom, 

Es D 1x v fçair, fi ce mal n'ira point iufau’à l'ame: 


| It 
l'y fuis par trop interelfée, 
= Pour vous ylaifler enlacée, 
_ Endéguifantla verité; | 
Moy qui fçait que voftreclemence, 
D'’vne fimple temerité, 
N'euft jamais exigé fi rude penitence. 
Vous ne voyez pas tous les glaiues 
ui font les Orphelins & Véfves; 
Qui rempliffent nos Hofpitaux + 
D'où tanr des plaintes fans pareilles, 
Reffonnent jufqu’à vos portaux, | 
Etn’ontencore pû atteindre vos oreilles. 
Ouurez-les, & plusexorable, 
Oyez qu'ondit aille au Diable, 
Au Diable, le Cardinal: 
Puis qu'il n’eft venu dans la France 
Que pour y faire tant de ral, 
Et ternir pour jamais l’éclat de la Regence. 
Sont les vœux qu'vne Populace, 
Peut faire dans celle difgrace, 
En plaignant fon aftlition; 
Et chercher en ce qui luy refte, 
Vnpeudefarisfaétion, 
Souhaitant loin | Auteur d’vn mal-heur fi funefte, 
Ileft vray que jamais de Rome ; 
Ne vint vn plus mal-heureux homme, 
Pour vous, M A D 4 ME.ayez égard, 
Que dans ce cruel Miniftere, 
Vous n'ayez as la moindre part; 
Car on feroit pour vous vne mefme priere, 
Pour preuenir cette difgrace, 
‘ Accordez à la Populace, 
Mais accordez à tout l’Eftar, 
Vne P A1x tellement certaine, 
Qu'on necraigne point dereftar, ; 
Qui laiffe en quelques cœurs contre vous dela haine. 
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Commencez, s'il vous plaift,'M À DAM EN 

Par chaffer de vous cét Infame, 

Et que jamais dedans l'Eftat 

Onenait la moindre memoire; 

Qu'ilaille à fon Cardinalat, 

Donner fujet pour luy d'yne meilleure Hiftoire: 
Suyuez l'avis derañt de Sages, 

Qui reflentoient bien ces prefages, 

Quand ils ontenfemblearrefté, 

Que nul Eftranger dans la France 

N’auroit auecla Majefté 

_ Aux affaires d’Eftar, ny voix, ny Intendance. 
S'il veutauoir vne Couronne | 

Qu'ilaille conquerir à Rome, 

Celle-la de la Papauté, 

El aura de quoy fatisfure 

A cette grande auidité, ; 
ui de tous les Eftats la rendu aduerfaire. 
Toutes fois, Non. Que ce bon homme 

Nefoit point fait Pape de Rome, 

Ses Minifteres interdicts, 

Pourroient de noustirer ven geance, 

En nousfermant le Paradis ; 

Du moinsn aurions nous TRUE plus d’ Indulgence, 
Qu'il foit où vous voudrez, MaD4m E, 

Pourueu qu'il ferencontre vne Ame 

Hors de la refolution, 

Deletraitrer comme:il merite; 

len’en f{eray pas caution, 

Car rous levoudroienr qoir come vnautre gp. 

ue s’il trouue vriieu d’affeurance, 

où iabandonnelaR FGEN CE, 
u'il nous laifle en Paix deformais | 

Il n’y deuroit pas auoir peine, 

On {çait qu'il ne Payma jamais 


Ettoujours rémoigna luÿ porter de fa haine. / 


Que 


| | un 
ue Condé'fon grand Ti télaire, 
Son Protecteur fi falutaire, ire 
_ L'enferme dans fon Chafteau-Roux 
Dans Mourre, ou dans la Tourde Bourge, 
La il fuïra le courroux ‘ 
Des Peuples animez, fi jamais il n°en boûge, 
Mais fur tout qu’il rende à la France, 
Ce qu'il a volé de Finance, 
Et fi par {es fortes raifons, 
À quelque Royaume il afpire, 
Que dansles Perires-Maifons 
I! aille pour jamais établir fon Empire, 
Ettoüjours écoutez ces Sages, 
Intereffez aux avantages 
Du Roy, de Vous, & de l’Eftar ; 
Jamais plus d'Eftrangers en France, 
Pour y tailler du Potentat, 
. Er plonger vos Subjers dans la merde fouffrance. 
_ Cefontces Senateurs Auguftes, ‘ 
À qui ne faut point tant de [uftes. 
Les vrais Proteéteurs de nos Rois, 
Qui pour gloire de leur feruice, 
- N'ont que la pratique des Loix, 
Et rendre à vn chacun, felon Dieu, la Tuftice. 
_ Puisramenez noftre MonaRr QY£; 
_ Sans vous deux,cette grande Barque, 
Ne croira jamais eftre au porte de 
Elle craindra le mefme orage, 
Sivousne faites vn effort, 4 | 
Pour l'afleurer qu’elle eft ce coup hors du N aufrage. 
Nous voulons voir ces beauxVifages, 
Que durant l’'Hyuer,les nuages 
Nous ont fi triftementcaché: 
 Pardonnez à cetre tendreffe un | 
-C'eft la vn innocent peché, | 
Quene blâma jamais vne bonne Princeffe. 


| re 
rm LaParx qui du Ciel eft [a Fille, 
Sans vous(les Dieux de certeVille, 
Les Dieux de ce puiffant Eftar) 
Aura peine de nous paroïftre, 
Perfonne n’en fera eftar, ie 
Si vous ne l’amenez pour la faire connoiftre, 
Paris, eft vn grand Corps faus vie, 
Depuis que l’Âme en futrauie; 
Il faur, pour le reffuiciter, 
Reueniraupluftoit, MADAME, 
Ecfaireauecvousraporter 
. Noftre Roy, voftre Fils, for amour & fon Ame. 
Ainf le Prophete Elifée, 
Par la Sunamite afligce, 
Requis de voir fon Enfant mor 4, 
Va chezelle en propre perfonne, 
Où tirant de ce trifle fort 
L'Enfant priuédu jour, l'Efpritil luy redonne. 
Faires-nous vnjiuftepartage as 
De cét ENFANT, noftre heritage, 
Paifque par va vœu ordonné, | 
Qu'il pleuft à Dieu vous faire Mere: 
Apres vingtans il l'a donne, 
A nosardens fouhaits, a nos juftes prieres. 
Vous fcauez la réjoüiflance, 
Qu'on 1eceut à certe Naïflance; 
Ce DavrHin fic toute la joye, 
Qui deuoi! diffiper la Guerre; 
Et d’vne generale P A1X, 
Arborer l’Eftendar deffus coate la Terre, 
Paris n’a {es portes ferinées, . 
Que pour repouffer les Armées, 
De tous cesilluftres Bourreaux, 
Er fi fe defendre eft vn crime, 
Ils ont defa de leurs coufteaux 
Noyé dedans le fang, maine & mainte Viétime; 


Maisfic'eftauecinñocence, 
Si c’eft pour conferuer la France, 


 Ectpourfuir lopprefion, 


L'vn Vfurpareur tyrannique; , 

Ce n’eft pluslors Rebellion, | 
Mais de noftre vertu , vneilluftre pratique. 

_ Nos cœurs pendanttous cesoutrages, 

Ne vous font pas moins leurs hommagés: 
Au Roy ils font toufiours ouuerts, 
À Vous,& atous nos bons Princes, 

Du fang des Ennemis couuerts, 

Pour le bien de Paris, pour le bien des Prouinces, 

Venez donc dedans voftre Ville, 

Nous verrons la Guerre Ciuile 

Auf toft dedansletombeau: 

Les membres de ce grand Empire 
Sereftabliront de nouueau, : 


Luy apportant la Paix ,vous ferez fon grand Mire, 


Soyez à nos fouhaits propice, 
Et l'on teuerra la Iuftice 
Regner fous Vous plus que jamais, 
La Réligioneciypiée. 
Prendra fon luftre deformais; | 
Etle beau temps viendra, la rempefte pañée. 
Vousreftablirezle Commerce; | 
Vousremplirez toutd'allegreffe; 
Vous tirerez d'oppreflion 
L'Innocent, qui feruoit de marche 
A ce Gouffre d’ambition ; ds 


‘Pour vfurper fur Vous la premiere démarche. 


Vous chafferez tous nos defaftres: 
Il femble defia que les Aftres, 
Nous rendent leurs plus doux afpe&s : 
Les Elemens & la Nature, 
Pour joindre aüec nous leurs refpeéts, 
Vapiflentles chemins d'vne gaye verdure, 
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L’A vril n’eut,jamais tant de Rofes; 
_ QuevosLysen verront d’éclôfes, - 
Pour vn bon-heur fi folemnel , 
Étiamais les Ames bien nées : 
N'adrefferent à l'Eternel ; 
De plusardensfouhaits,que pour ces Deftinées.. 
O ! que vous ferez glorieufe; 
Que la France fera heureufe: 
Le Roy & Vous,nos beaux Vainqueurs, 
Trouuerez comme dans vn Louure, 
Des Trônesau fond denoscœurs, 
Qu vn amour violent en Vousattendant, ouure, 
Apres vos Peuples fous les Armes, 9 
N'auront iamaisde plus grands charmes, 
Que d'aller fur les: Ennemis | 
Porter} Authorité Royalle, 
Afin que lesayans foûmis, | 
. Hs les fafleai figner vne Paix Generalle. : 
Ainfi finit la Noble Dame, 
Ayantce quelleauoit dans lame 
À la PRINCESssE déchargé: 
Je connus que c’eftoitla FRANCE, 
Par fon habit de Lys charge, 
Q 'elleauoit découuert pour auoir Audiance, 
La REINE, qu'une douleur viue | 
Auoitrendu fortattentiue, 
Tira du cœur quelque foûpir,; 
Puis dans fon Cabinetl’émmene: 
Ermoy tour preflé de partir, # 
Je vins,& comme vous, j'attens qu'ellereuienne, 
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